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DES ARMÉ 
DE LA RÉPUBLIQUE 

RÉSERVÉ A LA ZONE DES ARMÉES 

DÉCLARATION DU GOUVERNEMENT 
|-lue à la Chambre par M. René Viviani, Président du Conseil, 

et au Sénat par M. Aristide Briand, Garde des sceaux. 

Messieurs, 
| Cette communication n'est pas la décla-
j ration coutumière dans laquelle un Gouver-
nement qui se présente pour la première 
fois devant le Parlement précise sa poli-
tique. Il n'y a, pour l'heure, qu'une poli-

tique : le combat sans merci jusqu'à lalibé-
1 ration définitive de l'Europe, gagée par une 
! paix pleinement victorieuse. C'est le cri qui 
s'est échappé de toutes les poitrines, lors-
que, dans la séance du 4 août, s'est levée, 
comme l'a si bien dit M. le Président de la 
République, l'union sacrée qui, à travers 
l'histoire, sera l'honneur du pays. C'est le 
cri que répètent tous les Français, après 
avoir fait disparaître les désaccords où nous 
nous sommes si souvent acharnés et qu'un 
ennemi aveugle avait pris pour des divi-
sions irrémédiables. C'est le cri qui s'élève 
des tranchées glorieuses où la France a 
jeté toute sa jeunesse et toute sa virilité. 

Devant ce surgissement, inattendu pour 
elle, du sentiment national, l'Allemagne a 
été troublée dans l'ivresse de son rêve de 
ïictoire. Au premier jour du conflit elle 
niait le droit, elle appelait la force, elle mé-
prisait l'histoire et, pour violer la neutralité 
de la Belgique et envahir la France, elle 
invoquait l'unique loi de l'intérêt. Depuis, 
son gouvernement a compris qu'il lui fal-
lait compter avec l'opinion du monde et il a 

| récemment tenté une réhabilitation de son 
(attitude en essayant de rejeter sur les alliés 

■ |la responsabilité de la guerre. Mais, au-
Idessus de tous les pesants mensonges qui 
In'abusent même plus les crédulités com-
Iplaisantes, la vérité est apparue. Tous les 
documents publiés par les nations intéres-

'■ Bées et, hier encore, à Rome, le sensationnel 
discours d'un des plus illustres représen-

tants de la noble Italie, témoignent de la 
I volonté depuis longtemps arrêtée par nos en-
nemis de tenter un coup de force. Si besoin 
'était, un seul de ces documents suffirait à 
éclairer le monde : lorsque, à la suggestion 
du gouvernement anglais, toutes les na-
tions en présence furent sollicitées de sus-
pendre leurs préparatifs militaires et d'ins-
tituerune négociation à Londres,le31 juillet 
i914, la France et la Russie adhérèrent à ce 

I projet. La paix était sauvée,.même à cette 
|| heure suprême, si l'Allemagne avait, suivi 

cette initiative. Or l'Allemagne brusquait la 
situation, déclarait, le 1er août, la guerre à 

|ja Russie et rendait l'appel aux armes iné-
luctable. Et si l'Allemagne, diplomatique-
ment, brisait la paix dans son germe, c'est 
J, Parce que, depuis plus de quarante ans, 
lelle poursuivait inlassablement son but, 

qui était l'écrasement de la France pour ar-
river à l'asservissement du monde. 

Toutes les révélations sont apportées à ce 
tribunal de l'histoire où il n'y a pas de 
place pour la corruption. Et, puisque, mal-
gré leur attachement à la paix, la France et 
ses alliés ont dû subir la guerre, ils la fe-
ront jusqu'au bout. Fidèle à la signature 
qu'elle a attachée au traité du 4 septembre 
dernier, et où elle a engagé son honneur, 
c'est-à-dire sa vie, la France, d'accord avec 
ses alliés, n'abaissera ses armes qu'après 
avoir vengé le droit outragé, soudé pour 
toujours à la patrie française les provinces 
qui lui furent ravies par la force, restauré 
1 héroïque Belgique dans la plénitude de sa 
vie matérielle et de son indépendance poli-
tique, brisé le militarisme prussien, afin de 
pouvoir reconstruire sur la justice une Eu-
rope enfin régénérée. 

Ce plan de guerre et ce plan de paix ne 
nous sont pas inspirés, messieurs, par quel-
que présomptueuse espérance. Nous avons 
la certitude du succès. Nous devons cette 
certitude à notre armée tout entière, à notre 
marine qui, jointe à la marine anglaise, 
nous procure la maîtrise des mers, aux 
troupes qui ont repoussé au Maroc des 
agressions sans lendemain ; nous la devons 
aux soldats qui défendent notre pavillon 
lointain dans ces colonies françaises qui, 
dès le premier jour, se sont retournées d'un 
tendre élan vers la mère patrie. Nous la 
devons à notre armée dont l'héroïsme fut 
guidé par des chefs incomparables à tra-
vers la victoire de la Marne, la victoire des 
Flandres, dans maints combats, à la nation 
qui a su faire correspondre à cet héroïsme-
l'union, le silence, la sérénité dans les 
heures critiques. Ainsi nous avons pu mon-
trer au monde qu'une démocratie organisée 
peut servir par une action vigoureuse l'idéal 
de liberté et d'égalité qui fait sa grandeur. 
Ainsi nous avons pu montrer au monde, 
comme le disait le général en chef, qui est 
à la fois un grand soldat et un noble ci-
toyen, « que la République peut être fière 
de l'armée qu'elle a préparée ». Ainsi ont 
pu apparaître, dans cette guerre impie, tou-
tes les vertus de notre race, et celles qu'on 
nous accordait : l'initiative, l'élan, la bra-
voure, la témérité, et celles qu'on nous dé-
niait : l'endurance, la patience, le stoïcisme. 
Saluons, messieurs, tous ces héros! Gloire 
à ceux qui sont tombés dans le sillon avant 
la victoire et gloire à ceux qui, par elle, les 
vengeront demain ! Une nation qui suscite 
de tels enthousiasmes est impérissable. 

A l'abri de cet héroïsme, la nation a vécu, 
travaillé, acceptant toutes les conséquences 
de la guerre, et la paix civile n'a jamais été 
troublée. Avant de quitter Paris, à la de-

mande expresse de l'autorité militaire, à 
l'heure et dans les conditions fixées par 
elle, et, après avoir organisé, d'accord avec 
le général en chef des armées, la défense 
de la capitale, le Gouvernement avait com-
mencé c. prendre toutes les mesures néces-
saires à l'existence de la nation. Il a usé du 
droit que lui avait remis le Parlement 
de régler toutes matières. Dans cette œuvre 
complexe et délicate, à la fois ample et mi-
nutieuse, dont, d'ailleurs, partie est sou-
mise à votre ratification, il a, en gardant la 
mesure, pu assurer le fonctionnement des 
services publics, suscité partout les initia-
tives collectives et individuelles, noué les 
relations économiques, en vue du ravitail-
lement, entre différentes régions, surveillé 
et aidé l'effort continu pour arriver à l'éga-
lité des charges militaires. 11 ne fut certes 
pas exempt d'erreurs et il a profité quel-
quefois des suggestions et même des cri-
tiques qui lui sont advenues, comme il con-
vient dans une démocratie où chaque ci-
toyen, et le plus humble, est le collabora-
teur des pouvoirs publics. 

Par l'organe de M. le ministre des finan-
ces, qui vous en a fait un exposé magis-
tral, la situation financière vous a été révé-
lée. Les ressources qui nous sont venues 
de l'émission des bons du Trésor et des 
avances de la Banque de France nous ont 
permis de supporter les dépenses imposées 
par la guerre et nous n'avons pas eu besoin 
de recourir à un emprunt. La Banque de 
France est en état, grâce à son excellente 
situation, de fournir des ressources au Tré-
sor et d'aider à la reprise de la vie écono-
mique. Tout témoigne de la vitalité de la 
France, de la sûreté de son crédit, de la 
confiance qu'elle inspire à tous, malgré une 
guerre qui ébranle et appauvrit le inonde. 
Le billet de banque qui fait prime partout, 
l'escompte des billets de commerce qui 
s'accroît chaque jour, le relèvement du pro-
duit des impôts indirects, tout cela est la 
manifestation de la force économique d'un 
pays qui s'est adapté avec aisance aux diffi-
cultés nées d'un trouble profond et qui 
affirme ainsi devant tous que l'état de ses 
finances lui permet de continuer la guerre 
jusqu'au jour où les réparations nécessaires 
seront obtenues. 

Messieurs, il ne nous aura pas suffi de 
saluer les victimes tombées sur le champ 
de bataille. Nous devons nous découvrir 
aussi devant les victimes civiles, victimes 
innocentes que, jusqu'ici, les lois de la 
guerre avaient protégées et que, pour es-
sayer de terrifier une nation qui est restée 
et restera inébranlable, l'ennemi a captu-
rées ou massacrées. Vis-à-vis de leurs fa-
milles, et c'était chose aisée, le Gouverne-
ment a fait son devoir. Mais la dette du 
pays n'est pas éteinte. Sous la poussée de 
l'invasion, des départements ont été occu-
pés et des ruines y sont accumulées. Le 
Gouvernement prend devant vous un eu-" 
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gagement solennel et qu'il a déjà en partie 
jxécutc, en vous proposant une première 
ouverture de crédit de 300 millions. La 
France redressera ces ruines, en escomp-
tent certes le produit des indemnités que 
nous exigerons, et, en attendant, à l'aide 
.d'une contribution que la nation entière 
payera, fière, dans la détresse d'une partie 
5e ses enfants, de remplir le devoir de la 
solidarité nationale. 

Ainsi, répudiant la forme du secours, qui 
indique la faveur, l'Etat proclame lui-même 
le droit à la réparation au profit de ceux 
qui ont été victimes, dans leurs biens, des 
faits de guerre et il remplira son devoir 
dans les limites les plus larges que permet-
tront les capacitôs^iînancières du pays et 
dans les conditions qu'une loi spéciale 
déterminera pour éviter toute injustice et 
tout arbitraire. 

Messieurs, le jour de la victoire définitive 
n'est pas encore venu. La tâche, jusque-là, 
sera rude. Elle peut être longue. Prépa-
rons-y nos volontés et nos courages. Héri-
tier du plus formidable fardeau de gloire 
qu'un peuple puisse porter, ce pays sous-
crit d'avance à tous les sacrifices. Nos alliés 
le savent. Les nations désintéressées dans 
le conflit le savent et c'est en vain qu'une 
campagne effrénée de fausses nouvelles a 
essayé de surprendre en elles une sympa-
thie qui nous est acquise. Si l'Allemagne, 
au début, a feint d'en douter, elle ne doute 
plus. Qu'elle constate, une fois de plus, 
qu'en cette heure le Parlement français, 
après plus de quatre mois de guerre, a re-
nouvelé devant le monde le spectacle qu'il 
a offert le jour où, au nom de la nation, il a 
relevé le défi. Le Parlement a toute autorité 
pour accomplir à nouveau cette œuvre. 
Il est depuis quarante-quatre ans à la fois 
l'expression et la garantie de nos libertés, 
il sait que le Gouvernement accepte avec 
déférence son contrôle nécessaire, que sa 
confiance lui est indispensable et que sa 
souveraineté sera toujours obéie. C'est cette 
souveraineté même qui accroît la puissance 
de la démonstration dont il a déjà donné 
l'exemple. 

Pour vaincre, il ne suffit pas de l'héroïsme 
à la frontière, il faut Punion en dedans. 
Continuons à préserver de toute atteinte 
cette union. Aujourd'hui, comme hier, 
comme demain, n'ayons qu'un cri : la 
Victoire ; qu'une vision : la Patrie ; 4u"un 
idéal : le Droit. C'est pour lui que nous 
luttons, que luttent encore la Belgique qui 
a donné à cet idéal tout le sang de ses 
veines, l'inébranlable Angleterre, la Russie 
fidèle, l'intrépide Serbie, l'audacieuse ma-
rine japonaise,les héroïques Monténégrins. 
Si cette guerre est la plus gigantesque que. 
l'histoire ait enregistrée, ce n'est pas parce 
que des peuples se heurtent pour conquérir 
des territoires, des débouchés, un agran-
dissement de la vie matérielle, des avanta-
ges politiques et économiques ; c'est parce 
qu'ils se heurtent pour régler le sort du 
monde. Rien de plus grand n'est jamais ap-
paru au regard des hommes : contre la bar-
barie et le despotisme, contre le système de 
provocations et de menaces méthodiques 
que l'Allemagne appelait la paix, contre le 
système de meurtres et de pillages collec-
tifs que l'Allemagne appelle la guerre, 
contre l'hégémonie insolente d'une caste 
militaire qui a déchaîné le fléau, avec ses 
alliés, la France émancipatrice et venge-
resse, d'un seul élan, s'est dressée. Voilà 
l'enjeu, il dépasse notre vie tout entière. 
Continuons donc à n'avoir qu'une seule 
âme, et demain, dans là paix de la victoire, 
restitués à la liberté aujourd'hui volontaire-
ment enchaînée de nos opinions, nous nous 
rappellerons avec fierté ces jours tragiques 
— car ils nous auront faits plus vaillants 
et meilleurs. -

Rentrée du Parlement. 
La session extraordinaire des Chambres, 

fixée comme nous l'avions annoncé, au 
22 décembre, s'est ouverte, solennellement, 
mardi, à deux heures. 

Dans l'une et l'autre Assemblée, la lec-
ture de la déclaration du Gouvernement a 
été accueillie par des applaudissements ré-
pétés et de longues acclamations. 

Au Palais-Bourbon, devant la foule des 
députés garnissant tous les gradins, de-
vant les membres du corps diplomatique à 
la tête desquels on se montrait les ambas-
sadeurs des nations alliées, devant le pu-
blic frémissant des galeries archi-bondées, 
M. René Viviani, président du conseil, est 
monté à la tribune et ses premières paroles 
ont été saluées par une double salve de 
bravos. Cet enthousiasme n'a fait que s'ac-
croître au cours de la lecture et la déclara-
tion entière a été hachée d'un bout à l'au-
tre par les applaudissements. 

Une minute particulièrement émouvante 
a été celle où le chef du Gouvernement,par-
lant des vaillantes armées étrangères qui 
combattent à nos côtés, a glorifié l'héroïque 
Belgique. Tous les députés debout, battant 
des mains, ont fait au roi Albert et à son 
peuple une ovation grandiose. 

La Chambre, renouvelant l'exemple qu'elle 
avait donné le 4 août 1914, a donné au 
pays le spectacle réconfortant de son union 
sacrée dans l'intérêt supérieur de la dé-
fense nationale. 

Pour manifester ses sentiments, qui sont 
ceux du pays tout entier, elle a accueilli 
encore de ses bravos les ministres qui sont 
venus déposer à la tribune divers projets 
de loi et en particulier MM. Ribot, ministre 
des finances, et Millerand, ministre de la 
guerre. 

Au Luxembourg, les sénateurs, comme 
on le verra d'autre part, ont donné leur ap-
probation enthousiaste aux paroles du Gou 
vernement que leur a transmises M.Aristide 
Briand, garde des sceaux. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
La séance est ouverte à deux heures. 
Tous les députes occupent leur place. Les 

sièges de MM. Goujon, député de l'Ain, 
Nortier, député de Neuilly-sur-Seine, Proust, 
député de la Savoie, tombés au champ 
d'honneur, sont drapés de crêpe et ornés 
d'une écharpe tricolore. 

Le président, M. Paul Deschanel, se lève 
au milieu d'un silence impressionnant et 
prononce une éloquente allocution. 

Représentants de la France, s'écrie-t-il, éle-
vons nos âmes vers les héros qui combattent 
pour elle! 

Jamais la France ne fut plus grande, jamais 
l'humanité ne monta plus haut. Soldats intré-
pides, joignant à leur naturelle bravoure le cou-
rage le plus dur des longues patiences, chefs à 
la fois prudents et hardis, unis à leurs troupes 
par une mutuelle affection, et dont le sang-
Froid, l'esprit d'organisation et la maîtrise rame-
naient nos couleurs en Alsace, triomphaient 
sur la Marne et tenaient dans les Flandres ; 
saintes femmes, versant aux blessures leur 
tendresse; mères stoïques; enfants sublimes, 
martyrs de leur dévouement ; et tout ce peuple 
impassible sous la tempête, brûlant de la même 
foi ; vit-on jamais en aucun temps, en aucun 
pays, plus magnifique explosion de vertus? 
(Applaudissements.) 

Il semble qu'en cette heure divine la pa-
trie a réuni toutes les grandeurs de son his-
toire : vaillance de Jeanne la Lorraine et 
enthousiasme des guerres libératrices de la 
Révolution; modestie des généraux de la pre-
mière République et confiance inébranlable de 
Gambetta; édit de Nantes éteignant les dis-
cordes civiles et nuit du 4 août effaçant les 
inégalités sociales.[Applaudissementsprolongés.) 

Ahl c'est que la France ne défend pas seule-
ment sa terre, ses foyers, les tombeau* des 

aïeux, les souvenirs sacrés, les œuvres idéale! 
de l'art et de la foi et tout ce que son génig 
répand do grâce, de justice et de beauté; ella; 
défend autre chose encore : le respect des 
traités, l'indépendance do l'Europe et la liberté! 
humaine. Oui, il s'agit de savoir si tout l'efforti 
de la conscience, pendant les siècles, aboutira 
à son esclavage ; si des millions d'hommes 
pourront être pris, livrés, parqués de l'autre-: 
côté d'une frontière et condamnés à se battra 
pour leurs conquérants et leurs maîtres contra; 
leur patrie, contre leur famille et contre leurs! 
frères ; il s'agit de savoir si la matière asservira' 
l'esprit et si le inonde sera la proie, sanglants 
de la violence. 

Mais non I la politique elle aussi a ses lois 
immuables : chaque fois qu'une hégémonie a 
menacé l'Europe, une coalition s'est formée-, 
contre elle et a fini par la réduire. Or, l'empire 
allemand, qui s'est constitué au nom du prin-; 

cipe des nationalités, l'a violé partout : en Po-' 
logno, en Danemark, en Alsace-Lorraine etnos; 

provinces immolées sont devenues le gage de' 
ses conquêtes. (Applaudissements.) 

Et voici que l'Angleterre, visée au cœur, 
affronte les nécessités nouvelles de son destin, 
et, avec le Canada, l'Australie et les Indes, 
poursuit à nos côtés, dans le plus vaste drama 
de l'histoire, sa glorieuse mission civilisatrice. 
Voici que l'empire russe, à la voix de l'héroïque; 
Serbie, se dresse vengeur des opprimés, vain-' 
queur prédestiné des ambitions germaines. 
Voici que la Belgique, miracle d'énergie, foyer 
d'honneur, offre a l'univers, sur ses ruinei 
fumantes, l'exemple souverain de la grandeur 
morale. Voici que le Japon, réparant les injus-, 
tices commises envers les peuples d'Extrême-! 
Orient, nous envoie l'heureux présage des: 
délivrances nécessaires. 

Le monde veut vivre enfin, l'Europe veut 
respirer. Les peuples entendent disposer libre-
ment d'eux-mêmes. Demain, après-demain, Je 
ne sais 1 mais ce qui est sûr, — j'atteste nos1 

morts! — c'est que tous, jusqu'au bout, nous' 
ferons tout notre devoir pour réaliser la pensée 
do notre race. Le droit prime la force 1 (Longue 
ovation.) 

Le président de la Chambre a prononcé; 
ensuite l'éloge funèbre des députés morts: 

depuis le 4 août et particulièrement de ceux 
tombés au champ d'honneur. Il a salué les' 
membres de la Chambre cités à l'ordre de 
l'armée, décédés ou promus sur le champ 
de bataille. Il a adressé l'hommage de la 
Chambre aux départements foulés par' 
l'étranger qui « ont mérité par la splendeur, 
de leur indomptable courage notre amour 
encore plus passionné et la vénération des 
siècles ». 

L'affichage de ce beau discours a été or-
donné. 

M. René Viviani a donné ensuite lecture 
de la déclaration du Gouvernement, applau-
die, acclamée à de nombreuses reprises. Et, 
après le dépôt par les ministres de divers 
projets de loi, la Chambre leva sa séance, 
et s'ajourna au lendemain. 

SÉNAT 
M. Antonin Dubost, président du Sénat, 

en ouvrant la séance, a salué la mémoire 
des membres du Sénat, décédés depuis 
cette séance du 4 août qui a scellé l'union 
de tous les partis pour le salut de la France. 
II a rappelé dans quelles circonstances glo-
rieuses tomba M. Emile Reymond, qui avait 
pu, tout au moins, l'un des premiers, con-
templer, en son vol héroïque, la plaine 
d'Alsace retrouvée. 

Le président du Sénat a terminé en ces 
termes : 

Envoyons un salut respectueux à la mémoire 
de tous les héros anonymes, dont les_corp« 
restent couchés sur le s'ol qu'ils ont défendu 
pied à pied, nouvelle semence de sang et d'hé-
roïsme donnée aux champs de la frontière qui, 
depuis des siècles, en ont tant reçu. 

Adressons au général Joli're et à ses collabo-
rateurs, auxquels récemment nous allions por-
ter, en votre nom, le salut du Parlement et de 
la nation, adressons-leur l'expression de nos 
espoirs passionnés et de notre confiance fi-
dèle I (Applaudissements.) 

Affirmons une fois de plus à toutes les nau-
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tes parties de l'humanité, coalisées avec nous 
contre la barbarie, le pacte indissoluble qui 
nous unit à la vie et à la mort I 

Saluons enfin le pays tout entier, dont il 
n'est plus de vieillard, de femme ou d'en-
fant qui ne console sa douleur dans une 
immense collaboration pour le maintien de la 
vie nationale ; il a prouvé qu'il mérite qu'on 
lui fasse confiance et ce n'est que par une con-
iiance entière et réciproque entre le Gouverne-
ment, le Parlement et le pays que notre force 
décisive et notre unité morale pourront être 
sauvegardées ! 

En terminant, je traduirai certainement vos 
sentiments unanimes en félicitant ceux de nos 
collègues qui accomplissent leur devoir à l'ar-
mée et que nous accompagnons de nos vœux. 

Messieurs, vivent à jamais la France et la Ré-
publique 1 (Applaudis sements prolongés.) 

M. Aristide Briand, garde des sceaux, a 
donné lecture ensuite de la déclaration du 
Gouvernement, acclamée au Luxembourg 
avec la même unanimité qu'au Palais-
Bourbon. 

lîaass les CjssiaBSïissïoîas. 

La plupart des grandes commissions parle-
mentaires avaient siégé lundi. 

M. Millerand, ministre de la guerre, a été 
entendu par la commission de l'armée, à la-
quelle il a fourni, dit le procès-verbal, toutes 
les communications relatives à l'armement des 
troupes et à l'entretien des approvisionne-
ments et munitions. 

La commission « s'est montrée unanimement 
satisfaite des renseignements qui lui ont été 
donnés et des mesures qui ont été prises par 
l'administration de la guerre ». 

M. Millerand, ministre de la guerre, s'est 
rendu ensuite à la commission du budget. Il 
a donné sur l'état moral et matériel de l'armée 
des renseignements dont se dégage l'impres-
sion la plus réconfortante et la plus rassu-
rante. 

11 a été également entendu par les commis-
sions des finances et de l'armée du Sénat, oû 
il a fourni toutes les explications qui lui ont 
été demandées et qui ont été approuvées à 
l'unanimité. 

SITUATION MILITAIRE 
du 18 au 22 décembre. 

18 DÉCEMBRE, 23 heures. — Nous avons 
gagné un peu de terrain le long des dunes au 
nord-est de Nieuport. Deux fortes contre-atta-
ques de l'ennemi au nord de la route Ypres-
Menin ont été repoussées. 

Légère avance des troupes britanniques dans 
la région d'Armentières. 

Notre artillerie a détruit deux batteries lour-
des dans la région de Verdun. 

Sur le reste du front, rien de notable à si-
gnaler. 

19 DÉCEMBRE, 15 heures. — En Bel-
gique, nous avons, dans la journée du 18, or-
ganisé le terrain gagné la veille au sud de Dix-
mude et poussé notre front au sud du cabaret 
korteker ; notre avance au sud d'Ypres s'est 
poursuivie dans un terrain marécageux très 
difficile. 

De la Lys à l'Oise, nous avons progressé dans 
la région de Notre-Dame-de-Consolation (sud 
ue la Bassee) de plus d'un kilomètre au cours 
îles deux dernières journées. Nous avons fait 
également des progrès dans la direction de Ca-
rency; a Saint-Laurent et Blangy, malgré de 
très vives contre-attaques les positions con-
quises le 17 ont été maintenues. 

Dans la région d'Albert, nous avons, dans la 
nuit du 17 au 18 et dans la journée du 18, 
avancé sous un feu très violent et atteint les 
reseaux de fils de fer de la seconde ligne des 
tranchées ennemies. 

Au nord de Maricourt nous avons dû aban-
donner une tranchée prise la veille et incen-
diée par l'ennemi au moyen de grenades à 
main. Plusieurs tranchées allemandes ont été 
enlevées dans la rigion de Mametz et dans 
celle de Lihons ; trois violentes contre-atta-
ques allemandes ont été repoussées. 

Dans la région de l'Aisne, combats d'artille-
rie. En Champagne, l'artillerie ennemie a mon-
tre plus d'activité que le jour précédent. 

En Argonne, dans le bois de la Grurie, nous 
ayons fait sauter une sape allemande ; près de 

Saint-Hubert, l'ennemi, par une attaque très 
vive, a réussi à progresser légèrement. 

Il est confirmé que sur les Hauts-de-Meuse 
notre tir, réglé par avions, a démoli deux bat-
teries lourdes et endommagé une troisième 
batterie. 

De la Meuse aux Vosges, rien a signaler. 
Dans les Vosges, vive fusillade allemande, mais 
pas d'attaque. 

19 DÉCEMBRE, 23 heures. — En Belgique, 
dans la région de Steenstraete, une attaque 
ennemie a été refoulée et nous avons fait de 
sensibles progrès aux abords du cabaret Ror-
teker. 

Les troupes britanniques ont perdu, du côté 
de Neuve-Chapelle, quelques-unes des tran-
chées conquises hier, tandis que le corps indien 
a progresse de quelques centaines de mètres 
vers Richebourg-l'Avoué. 

L'ennemi a montré de l'activité vers Thiepval 
et vers Ldions. En ce dernier point, une troupe 
ennemie a été surprise en colonne et littéra-
lement fauchée. 

De l'Oise aux Vosges, aucun incident à noter. 

20 DÉCEMBRE, 15 heures. - De la mer 
à la Lys, nous avons-gagné un peu de terrain 
en avant de Nieuport et de Saint-Georges. 

. A l'est et au sud d'Ypres, où l'ennemi ren-
force ses organisations défensives, combats 
d'artillerie et progression légère de notre 
part. 

De la Lys à l'Oise, les forces alliées se sont 
emparées d'une partie des tranchées de pre-
mière ligne allemandes sur le front Riche-
bourg-l'Avoué — Givenchy-les-la-Bassée. 

Au sud-est d'Albert, la tranchée enlevée par 
nous le 17, près de Maricourt, et perdue le 18 a 
été reprise hier. 

Dans la région de Lihons, les Allemands ont 
attaqué deux fois et très violemment pour 
nous reprendre les tranchées conquises par 
nous le 18: ils ont été repoussés. 

De l'Oise à l'Argonne, supériorité de notre 
artillerie se manifestant par l'interruption du 
tir de l'adversaire, la destruction d'abris de 
mitrailleuses et d'observatoires et la disper-
sion d'un rassemblement. 

En Argonne, dans le bois de la Grurie, nous 
avons repoussé trois attaques : deux sur Fon-
taine-Madame, une à Saint-Hubert. 

Entre Argonne et Vosges, aucun incident 
saillant. 

21 DÉCEMBRE, 15 heures. — Dans la 
journée du 20, rien d'important à signaler en 
Belgique, si ce n'est quelques progrès dans la 
région de Lombaertzyde et Saint-Georges et au 
sud est du cabaret Rorteker (sud-est de Bixs-
choote), l'occupation de quelques maisons de 
Zwartelen (sud de Zilledeke), et le bombarde-
mont par l'ennemi de l'hôpital d'Ypres 

De la Lys à l'Aisne : nous avons enlevé un 
bois près de la route d'Aix-Noulettes-Souchez 
et occupons ainsi toute la première ligne de 
tranchées allemandes entre cette route et les 
premières maisons de Notre-Dame-de-Lorette 
(sud-ouest de Loos). L'ennemi a bombardé 
Arras. 

Notre artillerie lourde à fait taire à diverses 
reprises l'artillerie ennemie au nord de Carnoy 
(est d'Albert), elle a bouleversé les tranchées 
allemandes èt culbuté deux pièces d'une batte-
rie établie près de Hem (sud-est de Carnoy). 
Elle a aussi pris nettement l'avantage sur 
l'Aisne et dans le secteur de Reims. 

En Champagne, dans la région de Prosnes, 
de Perthes et de Beauséjour, ainsi qu'en Ar-
gonne, nous avons réalisé sur tout notre front 
des gains appréciables ; en particulier au nord-
est de Beauséjour, où nous avons conquis 
1,200 mètres de tranchées ennemies. Dans le 
bois de la Grurie, nous avons fait exploser 
quatre sapes minées et nous sommes établis 
dans les excavations. 

Entre l'Argonne et la Meuse, progrès sur 
tout le front, notamment dans la région de Va-
rennes où le ruisseau de Cheppes a été dé-
passé de 500 mètres, et dans la région de Ger-
court-Béthincourt. 

Sur la rive droite de la Meuse, nous avons 
gagné du terrain sur la Croupe, à 2 kilomètres 
nord-ouest de Brabant et dans le bois de Con-
senvoye. 

Enfin, sur les Hauts-de-Meuse, légers progrès 
dans le bois des Chevaliers, au nord-est du fort 
de Troyon. 

21 DÉCEMBRE, 23 heures.— Les troupes 
britanniques ont attaqué et,, ce matin, elles 
avaient repris la plupart des tranchées perdues. 

Devant Lihons, l'ennemi a prononcé quatre 

combats à la 
progressé de 

attaques successives pour reprendre les tran-
chées que nous avions précédemment conqui-
ses dans cette région. Elles ont toutes été re-
poussées. 

Nous avons attaqué au nord-ouest de oPuisa-
leine (sud do N'oyon), pris pied dans les tran-
chées adverses de première ligue et progressé 
dans le bois de Saiot-Mard. 

Aucun aulre renseignement important n'est 
encore parvenu sur les opérations de la journée. 

22 DÉCEMBRE, 15 heures. — Entre la 
mer et la Lys, il n'y a eu, dans la journée du 
21, que des combats d'artillerie. 

De la Lys à l'Aisne : 
Nous avons refoulé une attaque alîemanda 

qui cherchait à déboucher de Carency, et pris 
quelques maisons à Blangy. 

Une attaque ennemie "sur Mametz et les 
tranchées voisines n'a pas permis à nos troupes 
de progresser sensiblement de ce côté. 

Dans la région de Lihons, trois attaques en-
nemies ont été repoussées. 

Léger gain à l'Est et à l'Ouest de Tracy-leg 
Val; notre artillerie a tiré efficacement sur le 
plateau de Nouvron. 

Dans les secteurs de l'Aisne et do Reims, 
combats d'artillerie. 

En Champagne et en Argonne : 
Autour do Souain, violents 

baïonnette ; nous n'avons pas 
façon sensible dans cette région. 

Nous avons enlevé, aux abords de Perthes-
les-Hurlus, trois ouvrages allemands représen-
tant un front de tranchées de 1,500 mètres. 

Au Nord-Est de Beauséjour, nous avons con-
solidé les positions conquises le 20 et occupé 
toutes les tranchées qui bordent la crête du 
Calvaire. 

Dans le bois de la Grurie, notre progression 
continue; à Saint-Hubert, nous avons repoussé 
une attaque; dans le bois Bolante, où quelque 
terrain avait été perdu, nous en avons repris 
les deux tiers. 

Entre Argonne et Meuse, légers progrès aux 
abords de Vauquois; au nord du bois do Ma-
laucourt, nos troupes ont réussi à franchir un 
réseau de fils de fer et à s'emparer des tran-
chées ennemies où elles se sont maintenues. 

Sur la rive droite de la Meuse, dans le bois 
de Consenvoyo, nous avons perdu, puis recon-
quis, après un vif combat, le terrain gagné par 
nous le 20. 

Des Hauts-de-Meuse aux Vosges, rien à si-
gnaler. 

RUSSIE 
Officiel. — Dans la région de Mlava, les Alle-

mands ont reculé vers le front Laulenbourg-
Neidenbourg. 

Sur la rive gauche de la Vistule, on ne signale 
aucun incident notable. 

En Galicie, l'offensive autrichienne e?t défi-
nitivement entravée par nos troupes, dont les 
opérations prennent un caractère parfaitement 
favorable. 

Une des divisions autrichiennes qui opéraient 
dans la région de Doukla a été mise en dé-
route par une attaque à la baïonnette do nos 
troupes ; 1'ennéim a laissé sur le champ de 
bataille cinq cents morts, dont dix officiers, et 
nous avons fait prisonniers plus de mille 
hommes. 

Les tentatives faites par la garnison de 
Przemysl pour rompre le blocus ont été re-
poussées définitivement; la garnison, après 
avoir subi des pertes importantes, a été rejetée 
sur la ligne de fortifications de la place. 

Le Président de la République 
et les envois aux soldats. 

M. Raymond Poincaré a visité lundi, au Jeu 
do Paume, les ateliers et dépôts du comité 
d'aide et de prévoyance militaires, institué 
sous le patronage de la chambre de commerce 
de Paris. 

Une grande quantité de colis étaient prêts à 
être expédiés sur le front. Déjà, du 9 octobre 
au 18 décembre, 198,389 articles ou ballots sont 
entrés à l'œuvre pour y être transformés par 
les ateliers. Dans le même temps, 190,028 arti-
cles ont été envoyés au front. 

M. Poincaré a exprimé à M. David-Mennet, 
président de la chambre de commerce, et au 
comité de l'œuvre ses chaleureuses félicita-
tions pour le magnifique résultat obtenu. 11 a 
remis au comité une souscription personnelle 
de 2,000 francs. 

û 
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NOUVELLES DE FRANCE ET DE L'ÉTRANGER 
France et Belgique. — Le eonseil munici-

pal de Paris a reçu dimanche en séance solen-
nelle, à l'Hôtel de Ville, M. Carton de Wiart, 
ministre de la justice de Belgique, et un cer-
tain nombre de conseillers communaux. MM. 
Viviani, président du conseil; Briand, Delcasse, 
Pichon, le baron Guillaume, ministre de Belgi-
que en France, et le baron Beyen, ancien minis: tre à Berlin, assistaient à la cérémonie, ainsi 
que les sénateurs, les députés de la Seine et de 
nombreux conseillers municipaux. 

MM. Adrien Mithouard, président du conseil 
municipal ; Delanney, préfet de la Seine ; Lau-
rent, préfet de police, et Chérest, président du 
conseil général, ont pris tour à tour la parole. 
M. Carton de Wiart a répondu, par un magnifi-
que discours, en remerciant « au nom de tous 
ceux qui, là-bas, dans les provinces désolées et 
Eanglantés, se débattent sous la sauvagerie de 
l'agresseur - et en célébrant l'amitié qui a tou-
jours uni la Belgique à la France. 

Une chaleureuse ovation a accueilli ses pa-
roles. Puis la musique de la garde républicaine 
a joué la Brabançonne et la Marseillaise. 

Les représentants de la Belgique at ceux de 
la municipalité de Paris sont allés ensuite à 
VHôtel-hieu pour y visiter l'hôpital aménage 
par la ville pour les Belges. 

La foule les a acclamés au passage. 
C'était, du reste, dimanche, pour la France 

entière, le jour du « petit drapeau belge » ; on 
vendait à Paris et dans toutes les villes de 
petits drapeaux aux couleurs noire, jaune et 
rouge, au profit des réfugiés de Belgique. Le 
temps a favorisé cette bonne œuvre, du moins 
à Paris, où la recette a dépassé 200,000 fr. Le 
Président de la République et Mme Poincaré 
avaient reçu un drapeau fait pour eux person-
nellement, et répondu à la délicate attention 
du comité par l'envoi d'une somme de 1,000 fr. 

Au résumé, excellente journée pour nos 
malheureux frères. 

Les sacrifices de la Grande-Bretagne. — 
D'après les déclarations de M. Lloyd George, 
chancelier de l'Echiquier, il résulte que les 
dépenses mensuelles de l'Angleterre pour l'ar-
mée et la flotte sont actuellement de 45 mil-
lions de livres sterling, soit d'un milliard 125 
millions de francs. 

La Grande-Bretagne a, en effet, plus de deux 
millions d'hommes sous les armes, qui seront 
complétés, avant le printemps, par 500.000 nou-
veaux soldats, magnifiquement entraînés. 

Le merveilleux effort do notre alliée mérite 
notre plus profonde admiration. 

La destruction de Binant. — Par le récit 
-jftd'un Hollandais « témoin oculaire », on a 

maintenant quelques précisions sur ce que 
- furent les horreurs de la destruction de Dinant 

par les Allemands à la fin d'août. Sous prétexte 
que la population avait tiré sur eux, après le 
bombardement — en réalité, la population 
n'avait pas d'armes et ce sont les soldats fran-
çais qui ont tiré — les Allemands commencè-
rent par s'emparer de 153 habitants, au hasard, 
pour les fusiller sous les yeux do leurs fem-
mes et de leurs enfants. 

« Six d'entre eux, dont deux n'avaient pas été 
touchés par les balles et dont quatre n'étaient 
nue légèrement blessés, firent les morts; mais 
rofficier ordonna à ceux qui pouvaient encore 
se tenir debout de se dresser, car on ne tire-
rait plus, ot lorsque les six survivants eurent 
obéi, il commanda : « Abattez-les aussi. » 

Ensuite il fit tirer à coups de mitrailleuses 
îur les monceaux de corps. 

Dans ces jours terribles, tant à Dinant que 
dans les villages environnants, plus- do 800 per-
sonnes furent tuées, 500 furent arrêtées et 
transportées à Cassel et la ville fut complète-
ment mise à sac. 

« J'ai eu a Dinant, conclut le « témoin ocu-
laire », un avant-goût de la fin du monde. » 

Un député au Reichstag dans l'armée 
française. — Les journaux allemands ont an-
noncé à plusieurs reprises la disparition et la 
mort de M. Georges Weill, le député socialiste 

3ui représentait la ville de Metz au Reichstag 
epuis 1912. 
M. Georges Weill n'est pas mort : dès le 

5 août, ayant réussi à passer en France, il 
«'enrôlait dans nos troupes, et il vient d'écrire 

Conte de Noël. 

a ses amis d'Alsace-Lorraine une lettre publi-
que, qui se termine par ces mots : 

» En m'engageant dans l'armée de la Répu-
blique, en poursuivant ainsi la lutte contre 
l'Allemagne militarisée et prussianisée, op; 
presseur de la liberté de tous les peuples, j'ai 
conscience d'avoir bien rempli mon devoir do 
député socialiste et de député d'Alsace-Lor-
raine. » 

Cette lettre, certainement, arrivera jusqu'au 
Reichstag; on y fera une drôle de mine, en la 
lisant ! 

Hommage d'un pays neutre au « Bulletin 
des armées. » — Le critique militaire du jour-
nal suédois Dagblad, parlant du Bulletin des ar-
mées, écrit: 

« Ce bulletin, rédigé en termes modérés et 
évitant toute louange, donne une impression 
de vérité et mérite d'êtro placé au premier 
rang parmi les documents qu'on a jusqu'ici 
concernant la lutte sur le front occidental, » 

Un plébiscite d'enfants. — Un grand indus-
triel de Reconvilier, dans le Jura bernois, a 
l'habitude, chaque Noël, de réunir autour d'un 
arbre tous les enfants de ses ouvriers et ceux 
du village et de faire un cadeau à chacun. 

L'autre jour, l'industriel, ayant convoqué ces 
bambins, traça devant eux le tableau de la Bel-
gique, dont la neutralité a été violée par l'Alle-
magne, montra les villages rasés, les villes bom-
bardées, les habitants fusillés, etc. 

— Et maintenant, ajouta-t-il, écoutez-moi 
bien. Si vous désirez avoir votre arbre et vos 
cadeaux, vous les aurez comme d'habitude; si 
vous voulez en faire le sacrifice en faveur des 
malheureux.enfants belges, la somme réservée 
à votre fête sera envoyée de votre part au fonds 
de secours pour les Belges. Réfléchissez, déci-
dez, et puis vous répondrez. 

Alors tous les enfants s'écrièrent d'une seule 
voix : 

— Pour les Belges I 
Une garde nationale à Londres. — La cité 

va avoir sa garde nationale. Le lord-maire 
adresse, pour la constituer, un appel aux 
hommes de professions libérales, aux négo-
ciants, aux artisans n'étant pas encore engagés 
au service du pays, et ayant dépassé l'âge de 
quarante ans. 

Los exercices consisteront eurtout en tirs, 
en service en campagne, en marches ou en 
raids à bicyclette. L'uniforme sera bleu foncé 
pour la tunique, le képi et le pantalon ; les 
guêtres et les souliers seront de couleur brune: 
la chemise sera de flanelle grise. Les membres 
du « corps de la Cité de Londres » devront payer 
un droit d'entrée de 25 fr. et fournir leur uni-
forme et leurs armes. 

Le bois de la Grurie. — On l'a souvent 
nommé, dans les derniers communiqués : hier 
encore nous y avons progressé. 11 est situé en 
Argonne, mais ce n est certainement pas le 
seul bois de la Grurie qu'on puisse relever sur 
l'étendue du territoire. 

Le terme, très ancien, de grurie s'appliquait a 
toutes les forêts sur lesquelles le seigneur, lo 
« gruyer », avait un droit d'usage, en particu-
lier à toutes celles où. le roi avait un droit de 
justice et, avec les profits de la justice, une 
part dans les coupes. Le droit de grurie se 
disait aussi de la permission que lo roi accor-
dait, sous certaines réserves, de laisser croître 
les hautes futaies. 

Si nombreux que puissent être, en Franco, 
les bois de la Grurie, un seul, sans doute, res-
tera célèbre. 

Les somnambules au service de Guil-
laume II. — L'Allemagne qui se piquait de 
morale, n'avait jamais toléré chez elle les di-
seuses de bonne aventure. Mais, depuis la 
guerre, ces dames font, de l'autre côté du 
Rhin, des affaires d'or. 

La police ferme les yeux sur leurs agisse-
ments parce que toutes les somnambules s'ac-
cordent à chanter à leurs clients la même an-
tienne patriotique, à savoir que les alliés 
seront écrasés avant le printemps prochain et 
qu'ils payeront et au-delà à l'Allemagne tous 
les sacrifices que celle-ci a dû faire au cours 
de la guerre. 

Ces voyantes ne sont pas extra-lucides. 

LE RÊVE DE POILU 
Le sol est couvert de neige. Le froid pique. 

Les étoiles scintillent dur. Sur les plaines 
gelées il y a un grand silence. Jamais on ne 
devinerait si proches deux masses d'hommes 
prêtes à se ruer. 

Poilu, sa garde achevée, passe le mot a 
Grinchard : « Ouvre l'œil, ma vieille, et gare 
à l'onglée i. Et les membres raides, il gagne 
t la chambre à coucher ». Pas de veine. Ils sont 
déjà une trentaine à ronfler ; plus un coin de 
libre. Poilu s'installera dans « la salle d'at-
tente ». Il y a bien un sacré courant d'air. 
Bah ! il s'emmitoufle la tête dans un passe-
montagne, les pieds dans un vieux tricot. Avec 
sa capote et sa couverture, et une brassée de 
paille, ça ira. 

Pourtant Poilu ne s'endort pas tout de 
suite. Autant le dire, il a ce soir le cœur un 
peu gros. Voilà. Du pays on lui avait an-
noncé, pour le jour de Noël, un envoi. Or 
tandis que dans les autres tranchées — 
Saint-Antoine, Clichy, Opéra — on a vu ar-
river des paniers et des paniers de victuailles, 
celle de Poilu — Rivoli — n'a rien reçu du 
tout. Il avait eu l'imprudence d'annoncer du 
boudin, des andouilles, quelques flacons...On 
Fa blagué. « Mon vieux, on t'oublie. » Poilu 
sait bien que ce n'est pas vrai. C'est la faute 
de cette sacrée poste, ou du vaguemestre. Sa 
femme, ses mioches, même sa belle-mère, 
pensent à lui, le lui écrivent chaque semaine. 
Pourtant, vrai, on aurait pu s'arranger un 
peu mieux. Poilu n'est pas gourmand. Mais 
en être réduit au singe un soir de Noël, 
c'est vraiment contrariant. Il aurait seule- • 
ment long comme la main d'andouille ou 
de boudin avec une piquette qui racle, que 
ce serait plus chaud à l'estomac et aussi au 
cœur, qu il se sentirait moins seul. 

Pas si seul que ça. Car tout à coup, à côté 
de Poilu, quelque chose bouge. Il avait pris 
ce tas là pour un sac. C'est un vieil homme. 
Un vieil homme que Poilu reconnaît tout 
de suite quoiqu'il ne l'ait jamais vu : le père 
Noël. 

— Bonjour, Poilu ! 
Poilu grogne, ronchonne. 
— Ça ne va pas, Poilu ? 
Ah ! dame puisqu'il insiste : tant pis pour 

lui. 
Poilu éclate en invectives. Ah ! il fait pro-

prement son métier, le bonhomme. Pas un 
pâté. Pas une bouteille. Pas un rond d'an-
douille ni de boudin. Ah ! c'est du joli. 
La voix de Poilu se mouille. Personne ne 
pense donc à lui pendant qu'il peine, pen-
dant qu'il souffre? 

— Personne ne pense à toi, Poilu? Re-
garde ! 

Regarder quoi ? Les yeux de Poilu s'écar» 
quillent. Il retient avec peine un cri de stu-
peur. Du diable s'il aurait jamais cru que la_ 
tranchée pouvait contenir tant de monde ! Si 
loin que porte le regard, une foule se presse 
avec des oriflammes, des drapeaux, des 
femmes, des enfants. Il y a un air de fête. 
Tous les visages sont épanouis. Et voici que 
Poilu y met des noms. Il y a Bridoine, l'épi-
cier, le gros Merlotte, et leur voisine, 
Mme Tribouillard... Poilu a un coup au cœur. 
Malgré lui, il bégaye : a Ma femme... mes 
gosses... » Sa voix s'étrangle... Voici. Toto 
qui tend les bras, voici Mémène qui sourit; 
voici Mm° Poilu dont les yeux sont hu-
mides. Et voici sa mère, Mm° Saboulot, qui, 
le bonnet de travers, glapit: «Vive mon 
gendre ! » Et vous ne devinerez jamais qui 
les conduit. Toto donne bien sagement la 
main à un gros qui est tout bonnement je 
père Joffre. Le grand maigre qui tient Mé-
mène dans ses bras, c'est Gallieni; la barbe, 
le bouc qui escorte MŒ0 Poilu, c'est le géné-, 
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ralFoch. Et dans le petit qui, le bras arrondi, 
Je ventre barré d'une écharpe rouge, fait des 
grâces à Mme Saboulot, Poilu a du premier 
coup reconnu le Président Poincaré lui-
même. Le Président, lui aussi, a reconnu 
Poilu. Il l'envisage d'un œil bienveillant et 
articule d'une voix forte qui domine les 
acclamations : 

— T'as pas fini, bougre de veau? 
Bougre de veau ! Est-ce bien M. Poincaré 

qui a proféré cette forte parole ? Non : c'est 
seulement Grinchard qui, lui aussi, s'est venu 
coucher et à qui, dans son émoi de voir ap-
procher le Président de là République, Poilu 
a détaché un vigoureux coup de pied... 

Poilu sourit vaguement, ânonne des syl-
labes indistinctes et se rendort. Sur lui de-
meure le bienfait de la vision apaisante. 
Dans la nuit humide et glacée, au sein de la 
dure terre, sous la menace de l'ennemi, Poilu 
sent maintenant qu'il n'est point seul. A son 
chevet, frémissante, la France tout entière 
est penchée sur lui. Elle l'entoure de ses 
bras, le presse sur son sein, souffre et peine 
avec lui. Et avec une tendresse inexprimable 
elle murmure à son oreille : « Merci, mon 
enfant ». 

ANDRÉ LICHTENBERGER. 
—' -^f. 

CONSEILS D'HYGIÈNE PRATIQUE 
aux soldats en campagne. 

IA PROTECTION CONTRE LE PROirj 

2» Moyens de protection spéciale. v 

Protection des pieds, — Ce sont les gelures, de 
ces extrémités qui sont surtout à craindre, en 
particulier chez les hommes obligés à une 
longue immobilité. C'est lorsque la douleur 
d'abord produite par le froid a disparu, quand 
jous l'influence de l'engourdissement on ne 
sent plus ses pieds et ses orteils, que le danger 
est le plus grand. Il faut alors à tout prix se 
déchausser sans perdre un instant et faire fric-
tionuer longtemps et énergiquement le pied 
mis à nu. 

La cause la plus importante des gelures des 
pieds (ou des mains) est la gêne de la circula-
tion. Ici cette gène est produite par la chaus-
sure, qui serre lo pied surtout si celui-ci est 
gonllé à la suite d'une longue marche ou au 
contraire d'une station debout prolongée. 

11 faut faire tout ce qu'on peut pour éviter 
cette constriction du pied dans la chaussure. 
En premier lieu celle-ci doit être aussi large 
que possible, bien assouplie, enduite de vase-
line ou do pétrole. On aura soin de ne pas ser-
rer les lacets des brodequins, non plus que les 
bandes molletières. 

Quand la chaussure est assez large on se 

trouvera bien de porter, contre le froid, deux 
paires de chaussettes, l'une mince sur le pied 
même, l'autre en laine plus épaisse par-dessus. 
Il est encore utile de mettre dans la chaussure 
une semelle de paille, de liège ou de papier. 
Mais mieux vaut n'avoir rien de tout cela et se 
contenter d'une seule paire do chaussettes si 
autrement on devait aboutir à avoir le pied à 
l'étroit dans la chaussure. 

On tâchera d'ailleurs de protéger les pieds 
contre le froid dans les tranchées en envelop-
pant les chaussures de paille (les paillons qui 
servent à protéger les bouteilles sont ici excel-
lents) ou d'étoire, mieux encore en mettant 
par-dessus de gros chaussons. 

Enfin, les pieds seront souvent lavés, fric-
tionnés et enduits de vaseline (les graisses di-
verses dont on peut se servir en temps ordi-
naire ne doivent pas être employées pendant 
l'hiver). 

Protection des mains. — Il en est des gants 
comme des chaussures : l'important est qu'ils 
ne gênent en aucune façon la circulation. Us 
seront donc larges et très souples. Mais les 
moufles assurent une protection meilleure 
contre le froid parce qu'elles ne serrent pas 
du tout et n'isolent pas les doigts les uns des 
autres, 

Protection du visage. — Cette protection est 
fort bien réalisée par lo passe-montagne: mais 
les soldats no peuvent toujours l'utiliser. 

Une simple bande de flanelle épaisse ou de 
tricot passant sur les oreilles et les joues et 
dont les extrémités sont fixées sous le menton 
par un cordon, sera la plupart du temps suffi-
samment efficace. 

Dr J.-B. CIIARCOT. 
. .— 

LA CUISINE DU TROUPIER 

La Viande de conserve en Miroton. 

Il y a cent façons d'assaisonner la viande de 
conserve — le singe, en langage militaire. En 
voici une qui a le mérite d'être assez pratique, 
étant donné l'installation parfois rudimentaire 
des cuisines en campagne. 

Pour une proportion d'une boîte de viande 
de deux litres (2 kilogr. environ), faire revenir 
4 à 6 gros oignons dans 80 à 100 grammes de 
graisse, margarine ou végétaline ; ajouter 25 
centilitres de vinaigre ; laisser bouillir douce-
ment en délayant avec une cuiller, ou un ins-
trument en bois, une bonne poignée (150 gram-
mes environ) de farine, mouiller au bouillon 
ou, ,à défaut, à l'eau chaude et laisser bouillir 
doucomeut dix bonnes minutes. 

Partager le contenu de la boîte de viande en 
petits morceaux do la grosseur d'une noix ; 
couvrir le tout de la sauce préparée, assaison-
ner de sel et poivre (pas trop, la viande étant 
déjà épicée) et laisser au four ou sur un feu 
doux « mijoter » un quart d'heure. Servir bien 
chaud, si possible, lorsque la sauce paraît bien 
prise. 

— Hier, mardi, séance annuelle de l'académie 
des sciences. Le président, notre éminent col-
laborateur M. Paul Appell, a flétri, è son tour, la 
« barbarie savante » de l'Allemagne contem-
poraine. 

— Accusé d'espionnage, un officier, attaché 
à la légation de Grèce à Constantinople, a été 
condamné à mort par les tribunaux turcs. Le 
ministère grec proteste. 

— Note officielle de l'ambassade autrichienne 
à Rome : 

« Nos soldats restèrent plusieurs jours sans 
vivres et sans munitions. Dix mille d'entre eux 
moururent de faim. 

« Les Serbes profitèrent de ces circonstances 
pour anéantir nos troupes. « 

— Contrairement aux allégations allemandes, 
les aviateurs français qui bombardèrent Fri-
bourg-en-Brisgau sont rentrés sains et saufs à 
leur point de départ. 

— Le croiseur anglais Caroline a été cons-
truit et lancé en dix mois. C'est un record. 

— Le Touring-Club, avec l'autorisation du 
ministre de l'intérieur, va organiser dans toute 
la France la distribution d'un insigne comme-
moratif des prouesses de notre 75 au profit da 
1" « OEuvre du soldat au front ». 

— L'aviateur norvégien Jansen, engagé volon-
taire en Franco, est proposé pour la médaille 
militaire, pour action d'éclat. 

— A Berlin, 2,053,302 habitants à fin août, 
1,972,933 au 1er novembre. La plus grande par-
tie des 70,000 habitants, partis sur le front, a 
été tuée. 

— Les joyeux de la classe 19i5 sont partis 
pour Marseille. 

— Le Livre jaune français paraîtra en An-
gleterre en édition populaire. 

— Les Allemands ont appelé les condamnés 
de droit commun sous les" drapeaux. 

— Au Mans, Pierre Choron, cultivateur, parri-
cide, est condamné à mort. 

— Un million de francs d'amende à un dis-
tillateur pour avoir expédié de l'alcool ordinaire 
sous la dénomination d'alcool de vin. 

— S. M. la reine des Pays-Bas vient do confé-
rer à M. Olivier Bascou, préfet de la Gironde, 
la cravate de commandeur de l'ordre d'Oranga 
et Nassau, pour services rendus à l'occasion du 
rapatriement de sujets néerlandais. 

— Dix cas da choléra ont été'constatés à 
Munich, suivant les journaux allemands. 

— Les hommes du landsturm en campagne 
n'auront pas de permission à Noël, comme il 
en avait été question. 

— On aurait trouvé, en Suisse, des obus 
oubliés dans les chargements de houille im-
portée d'Allemagne. 

— Un nouveau régiment, composé exclusi-
vement de Canadiens français, destiné au ser-
vice actif, est en formation. 

— Morts: M.François, ancien gouverneur des 
colonies, à Montpellier; général B>ronsart da 
Schellendorf, ex-ministre do la guerre da 
Prusse; le docteur Jaquot, qui, l'un des pre-
miers, avait dénoncé le péril alcoolique. 

— Le ministre de la guerre des Pays-Bas va 
présenter aux Chambres hollandaises, un projet 
de loi tendant à l'introduction du service mili-
taire obligatoire général. 

— Quelques théâtres et concerts parisiens 
sont ouverts. La Comédio-Française joue les 
tragédies de Corneille. A l'Opêra-Comiquo l'au-
dition de la Marseillaise a soulevé l'enthou-
siasme de la salle. 

— L'empereur Guillaume va mieux et retour-
nera bientôt sur le front. 

— M. M. Barrés, député, a déposé une pro-
position de loi instituant une fête nationale de 
Jeanne-d'Arc. 

Les correspondances doivent être adres-
sées : « Gabinet du ministre de la guerre, 
Bulletin des armées, Paris ». Le3 manus-
crits ne sont pas rendus. 

Lettre des Ersfànts de France à tous les Soldats Français. 
> 

Ce sonnet est envoyé à tous les régiments de France pour qu'il soit communiqué aux 
combattants le jour de Noël, en même temps, que sera distribué sur le front le « Souvenir des infants ». 

Nous, les enfants, les uns au logis maternel, 
Les autres à l'Ecole, où l'on est fier d'apprendre, 
C'est nous qui vous offrons le cadeau rituel, 
Frères, pères, qui vous battez pour nous' défendre. 
La France, en plein combat, sait garder un cœur tendre ; 
Elle est le chevalier de l'amour éternel; 
C'est ce qu'au dur Germain feront, ce soir, entendre, 
Sous le feu des canons, vos chansons de Noël. 
Nous n'avons pas mis, nous, chers absents, cette année, 
Notre petit sabot devant la cheminée... 
Vous souffrez : c'est à nous de vous faire un cadeau. 
Noël ! Ce cri d'amour est un cri d'espérance : 
11 faut vaincre ! Le monde a besoin d'une France ; 
SoMats! — Donnez, pour nous, un baiser au drapeau. 

JEAN AICARD, 
de l'Académie française. 
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LE TABLEAU D'HONNEUR 

CITATIONS A L'OÎIDRE DE L'ARMÉE 

Les Braves, dont les noms suivent, ont été cités à l'Ordre de l'Armée : 
21» Corps d'Armée. 

Capitaine DUBARLE, 31° bataillon de chas-
seurs : déjà cité à l'ordre do l'armée pour sa 
belle conduite dans un premier combat, s'est 
de nouveau distingué eu s'élançant à l'assaut 

* avec une compagnie de 150 chasseurs sur la 
première tranchée allemande, dont il s'est 
emparé. Officier d'une énergie indomptable. 

Capitaine PIGNAT, état major do li 85"- bri-
gade : actif et dévoué, remplit ses fonctions 
avec un zèle inlassable que ne ralentissent 
ni la fatigue, ni les difficultés, ni le danger. 
A fait preuve dans tous les engagements du 
plus grand sang-.'roid et du plus grand cou-
rage. 

Cavalier DE^ÏET, éclaire ir au 21e d'infan-
te?io : éclaireur monté, voyant une quinzaine 
d'hommes ramenés en arrière par un feu vio-
lent, donna son cheval à un chasseur à pied 
blessé, prit sa carabine, réunit les hommes 
et, par son exemple et so:i énergie,, les con-
duisit jusqu'à la crête. 

Sous-lieutenant FAGOTAT, 4° chasseurs : 
très belle attitude au feu. Blessé d'un éclat 
d'obus a continué à exercer son commande-
ment. 

Adjudant de réserve BOUCHER, 4= chas-
seurs : ce sous-ofiicior, indépendamment de 
fréquentes reconnaissances périlleuses dans 
lesquelles il a donné l'exemple en se mettant 
en extrême pointe, a ènergiquement secondé 
son lieutenant pondant la nuit du 2ô au 
27 août, dans une retraite à travers les lignes 
allemandes et a contribué à ramener les 
hommes dont se composait la patrouille de 
cet officier. 

Lieutenant de réserve DALPHIN, 4= chas-
seurs : le 19 octobro, faisant une reconnais-
sance très près de l'ennemi pour engager son 
peloton au feu, a eu d'abord son cheval tué 
sous lui et a été blessé mortellement lui-
môme quelques instant après. 

Sous-lieutenant DE LA FAY, 10= bataillon 
de chasseurs à pied : le 2") août, a ramené 
trois fofs sa section au feu et a été tué au 
moment où il allait donner l'assaut. 

Soldat ESPIRE, 153e d'infanterie : chef de pa-
trouille, a reconnu dans des circonstances 
particulièrement difficiles et périlleuses la 
lisière d'un village ; ne s'est replié que lors-
qu'il a pu rapporter un renseignement précis 
et de la plus haute importance sur la posi-
tion de quatre mitrailleuses allemandes ca-
chées dans les maisons. 

Sous-lieutenant BEDUE, 10e bataillon de 
chasseurs à pied : le 25 août, tout en conti-
nuant à assurer le commandement de sa sec-
tion, a, sous un feu violent, transporté à 
l'abri des balles son commandant blessé mor-
tellement. Le 30 septembre, a brilllamment 
commandé la section avant-garde do sa com-
pagnie et malgré des feux de liane et de face, 
a atteint la position qui lui était indiquée. 

Capitaine BRUNET, 10e bataillon de chas-
seurs à pied : le 25 août, alors que sa com-
pagnie se retirait, a refusé de se laisser em-
porter par ses chasseurs. Ayant un revolver 
dans chaque main, a tiré sur l'ennemi qui 
s'approchait, protégeant ainsi le repli des der-
niers éléments do sa troupe. A été alors 
atteint d'une deuxième blessure. 

Soldat KAYSER, 10" bataillon de chasseurs à 
pied : le 19 août, étant en patrouille s'est 
trouvé seul en face d'une patrouille ennemie 
commandée par un officier; a simulé la mort, 
laissé passer la patrouille ennemie, tué l'offi-
cier qui la commandait, blessé deux patrouil-
leurs et mis la patrouille en fuite. Blessé le 
23 août. 

Lie atenant-colonelHOUSSEMENT,158=; d'in-
fanterie : a toujours montré les plus belles 
qualités de commandement et de bon sens. 
Le 11 octobre, a défendu une position jusqu'à 
ia dernière extrémité avec le 3= bataillon du 

158e. Quoique cerné, il est parvenu à en sor-
tir avec sa troupe grâce à son énergie et à 
ses habiles dispositions. 

Capitaine PETIT, 21= bataillon du génie : 
chargé d'organiser une position défensive, le 
20 août, en plein bois, sous la protection de 
deux compagnies de chasseurs à pied, a été 
surpris eu plein travail par une attaque de 
l'ennemi et tué en assurant très ènergique-
ment la défense de la position qu'il occu-
pait. 

Sous-lieutenant COINTEMENT, compagnie 
21/3 du génie : blessé au genou, le 21 août, à 
la tète de la section qu'il commandait aveo 
le plus grand sang-froid; au milieu des bois, 
est resté sur le terrain du combat pour main-
tenir tous ses hommes sur la ligne de feu. 

Capitaine LELORRAIN, 59° d'artillerie : sa 
batterie avant été soumi-so pendant sept 
heures à un feu 1res violent d'artillerie de 
gros calibre mettant hors de combat le lieu-
tenant, trois chefs de pièces, et incendiant un 
caisson, quitta son poste d'observation, se 
précipita dans sa batterie où, grâce à sa fer-
meté, son sang-froid et son courage, il sut 
maintenir le calme et put faire continuer 
le tir. 

Général de brigade de CADOUDAL, com-
mandant la 13e division d'infanterie : a mou-
tré de la vigueur, de l'énergie et de l'habi-
leté dans le commandement de sa brigade 
dans les circonstances les plu^ difficiles, les 
3, 4, 5 et C octobro. 

Chef de bataillon EVEHO, 10= bataillon de 
chasseurs : lo 23 août, a mené son bataillon 
à l'attaque avec une compétence et une au-
dace remarquables. A été tué au moment où 
il allait l'entraîner à l'assaut. 

Capitaine MÉSY, 31e bataillon de chasseurs : 
a été tué lo 8 août en entraînant sa compa-
gnie à l'assaut. 

Capitaine NICOLAYSEN, 31= bataillon de 
enasseurs : a tenu la plus brillante conduito. 
Blessé grièvement en soutenant la retraite 
du bataillon, le 21 août, est décédé à l'ambu-
lance dos suites do ses blessures. 

Lieuteaant MO STAGNE, 31e bataillon de 
chasseurs : a été tué en entraînant son pelo-
ton à l'attaque, le 23 août. 

Lieutenant VGG1N, 31e baUillon de chas-
seurs : a été tué en entraînant son peloton à 
l'assaut, le 20 août. 

Lieu'senant BIZE, 31" bataillon de chasseurs : 
a été tué en soutenant la rotraite du bataillon 
le 21 août. 

Sous-lieutenant BOUX, 31= baiaillon'de chas-
seurs : a été tué d'un éclat d'obus dans la 
tranchée le 2"> septembre au moment où se 
dressant hors de la tranchée il faisait des 
signaux pour correspondre avec notre artil-
lerie. 

Sous-lieutenant de MIRÎBEL, 31= bataillon 
de chasseurs à pied : s'est distingué par son 
mépris du danger, son coup d'au! et son as-
cendant sur ses hommes': 1° le 21 août, a 
tenu sa section pondant cinq heures sous un 
feu violent devant une infanterie supérieure 
en nombre ; 2° lo 5 août, a dirigé le feu de sa 
gestion dans un calme parfait, bien qu'elle 
fut prise à revers; a donné aux compagnies 
cernées dans un village le temps de se dé-
gager; 3° le 9 septembre, a été blossé en en-
levant sa section avec un entrain remarqua-
ble sous un feu violent. 

Sous-lieutenant de réserve RONDEAU, 
31= bataillon de chasseurs : a été tué en en-
traînant son peloton à l'assaut le 8 août. 

Adjudaut3 COLIN et PATRON; sergent-
major BOUDILLET, 31= bataillon de chas-
seurs : ont été tués en entraînant leur section 
à l.attaquo d'une position, le 20 août. 

Adjudant QUENEY, 21= bataillon de chas-
seurs : a fait preuve d'une énergie remar-
quable dans toutes les affaires auxquelles il a 
pris part. A été tué le 16 septembre, en enle-
vant sa section sous un feu violent. 

Sergent BARTiTIET, 21= bataillon de chas-
seurs : a fait preuve d'une grande énergie 
dans tous les combats auxquels il a pris part. 
A été grièvement blessé lo 16 septembre. 

Sergent NOËL, 20= bataillon de chasseurs 
à pied : le 6 octobre, a organisé la défense 
d'un pont et a conduit le combat de sa demi-
section avec une habileté et une énergie re-
marquables. Avec un effectif huit fois infé-
rieur à celui des troupes d'attaque et sans 
appui de l'artillerie, a su résister victorieuse-
mont à une attaque d'infanterie et d'artil-
lerie. 

Corps d'Armée Colonial. 

Capitaine DROUET, commandant une sec-
tion d'autos-canons : par son habile et éner-
gique intervention le 11 octobre, est parvenu 
à dégager des compagnies d'infanterie cor« 
nées par l'ennemi. 

Corps d'Armée Provisoire. 

Général de brigade BARBOT, commandant 
la 2= division du corps d'armée provisoire : 
au combat du 2 octobre, cet officier général 
a, par son énergie et sa belle tenue au feu, 
maintenu sa troupe sous un feu violent et 
rétabli là' situation dans des circonstances 
difficiles. . 

Divisions de Cavalerie. 

Capitaine BRUN, état-major de la 10= divi-
sion de cavalerie : a fait, à plusieurs reprises 
des reconnaissances périlleuses et notam-
ment, le 9 septembre, a entraîné les chas-
seurs cyclistes sur un pont battu par des 
tirailleurs embusqués. 

Groupe cycliste de la 10* division de cavalerie. 
Sergent BULTEAU : le 9 septembre, a fait 

preuve do la plus grande énergie et du plus 
vif entrain pour escalader une barricade 
sous la fusillade nourrie de l'ennemi. Le 
11 septembre, blessé dangerouseinent de 
deux ba les, a continué à commander le feu 
de sa section aveo la plus grande autorité 
jusqu'au moment où une troisième balle l'a 
atteint mortellement. 

Sergent LEFOR V : chef de section depuis la 
veille, a commandé énergiqement sa section 
sous le feu; a été tué. 

Chasseur ROUX: le 11 septembre, bien que 
blessé à la jambe au cours d'un assaut à la 
baïonnette, a poursuivi le mouvement en 
avant et a été tué à la tête de sa fraction. 

Chasseur DACOSTA : blessé mortellement 
après avoir à lui soui fait cinq prisonniers, a 
fait appeler, après le combat, son chef de sec-
tion pour lui dire qu'il était content de mou-
rir pour son pays et lui demander de dire à 
ses camarades et à sa famille comment il 
était mort. 

Sargent BALE3TAT : chargé, le 11 septem-
bre, d'aller chercher du ronfort, a mis baïon-
nette au canon et est passé tout près des 
tirailleurs ennemis. Frappé mortellement 
de plusieurs balles. 

Capitaine de réserve VIOLETTE, état-major 
do la 5* division dé cavalerie : lors de l'atta-
que d'un groupo d'automobiles, s'est conduit 
avec courage; a été blessé d'une balle à la 
cuisse gauche. 

Aviation. 
Lieutenant BAUDOT : accomplissant comme 

pilote des vols d'observation d'artillerie au 
milieu des projectiles ennemis, a fait une 
chute mortelle. 

Lieuteaant M 3NARD : étant chargé d'établir 
la liaison aérienne avec une ville coupée de 
toute communication avec l'armée, a réussi 
à descendre sur la ville au milieu des pro-
jectiles ennemis et à y atterrir, apportant au 
gouverneur des ordres et des pigeons voya-I geurs, 
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Divers. 

116= BRIGADE D'INFANTERÏE : dans les 
journées des 18, 19 et 20 octobre, a résisté 
victorieusement aux attaques violentes et 
réitérées de l'ennemi, malgré des pertes 
considérables. 

ïjeutenant-colonel de cavalerie DES VAL-
LIERES, chef d'état-major d'armée : a fait 
preuve d'intelligence et de dévouement dans 
l'exercice de ses fonctions depuis la constitu-
tion de l'armée. 

Capitaines WEHAERE et LE ROCHAIS, 
état-major d'une armée : n'ont cessé de 
remplir, sur leur demande, les missions les 
plus délicates et les plus périlleuses et s'en 
sont toujours acquittés d'une façon remar-
quable. 

Gouvernement Militaire de Paris. 
Adjudant PELET, garde républicaine : affecté 

au 2= zouaves, s'est porté bravement-en avant 
le 7 octobro au secours d'un blessé et a été 
frappé mortellement lorsqu'il ramenait le 
blessé sur son dus. 

3= Corps d'Armée. 

Adjudant de réserve VAUJOUR, 236= de ré-
serve : pour l'énergie, lo sang-froid et la té-
nacité avec lesquels il a conduit et maintenu 
sous le feu le plus intense un détachement 
léger qu'il avait reçu mission de mener, le 
1S octobre, à l'attaque des tranchées alleman-
des. Blessé, co sous-officier a continué à 
commander ses hommes avec autant d'auto-
rité et de décision que sur le terrain de ma-
nœuvre, jusqu'au moment où, atteint de 
nouveau, il a succombé à ses blessures. 

4e Corps d'Armée. 

gous-lieutenant THÉVENOT, 14= hussards : 
s'est fait remarquer en maintes circonstances 
par son sang froid et son énergie. Etant en 
reconnaissance, a rapporté à différentes re-
prises et au prix des plus grandes difficultés 
des renseignements précieux sur l'ennemi; 
a, en outre, fait des prisonniers. 

Capitaine CIVRAYS, 117= d'infanterie : dans 
les affaires où le régiment s'est trouvé en-
gagé, a su toujours maintenir sa compagnie 
scus le feu, donnant l'exemple du courage et 
de l'énergie. A tout particulièrement montré 
un courage héroïque en défendant un ha-
meau jusqu'à la dernière extrémité. 

Capitaine DURAND, état-major du 4= Corps 
d'Armée : a rendu de très grands services 
depuis l'entrée en campagne, au service des 
renseignements. Appelé à l'état-major du 
Corps d'Armée, a rempli plusieurs missions 
périlleuses à l'entière satisfaction de sos chefs. 
Officier plein d'allant et d'entrain, d'une éner-
gie à toute épreuve. 

Capitaine SANDAUCOURT, 130= d'infante-
rie : a montré une grande ténacité et une 
grande autorité pendant cinq jours, dans des 
tranchées qui ont été particulièrement bat-
tues par le feu de l'artillerie ennemie. 

Capitaine NICOLAS, 101= d'infanterie : a su 
insufler à son bataillon toute l'énergie dent 
il est animé pour le maintenir dans ses 
tranchées pendant cinq jours et cinq nuits 
au milieu d'un ouragan de fer. 

Capitaine LE CHAUFF DE KERGUENEC, 
124= d'infanterie : officier très actif, très 
vigoureux; très belle conduite au feu dans 
toutes les affaires auxquelles il a pris part 
avec le régiment depuis le début de la cam-
pagne. En particulier s'est distingué aux 
comhats des 23 et 24 septembre. 

Capitaine MARCEL, 117= d'infanterie : s'est 
particulièrement distingué à différentes re-
prises; a été blessé légèrement. Est resté 
néanmoins avec sa compagnie qu'il n'a fait 
replier que quand elle a été sur le point 
d'être tournée par l'ennemi. 

Capitaine MARS, 31= d'artillerie : blessé une 
première fois, a conservé le commandement 
de sa batterie jusqu'à ce qu'une deuxième 
blessure l'ait mis dans l'impossibilité de con-
tinuer. 

Capitaine CITREUX, 44= d'artillerio : a, mal-
gré un feu violent d'obusiers de 153 et de 
105 millimètres, dirigé avec bravoure des tirs 
efficaces sur l'infanterie ennemie. Dans une 
circonstance a, par un tir précis, contribué à 
arrêter une attaque de l'infanterio alle-
mande. 
ieutenant de CASSAGNAC, 315= d'infante-
«e : sérieusement blessé, s'est particulière-

ment distingué par son énergie, gon entrain 
au feu, son ascendant sur la troupe exclusi-
vement composée de réservistes et aussi gon 
habileté mameuvrière. 

Adjudant LEFEUVRE, 117= d'infanterie : 
s est particulièrement distingué les 17 et 
18 septembre, en maintenant sa section sous 
le feu. Atteint par une balle, a été griève-
ment blessé. 

Soldat BARON, 115= d'infanterie : au combat 
du 2i septembre, bien que grièvement blessé, 
est resté sur sa position sous un feu violent 
d artillerie, assurant ainsi la sécurité do 
ceux qui étaient en arrière jusqu'au mo-
ment où la compagnie a pu se porter en 
avant. 

Lieutenant-colonel BLIN, 102= d'infanterie : 
donno depuis le début de la campagne 
1 exemple des plus belles qualités militaires. 
A notamment maintenu et reporté en avant 
son régiment sous un feu des plus intenses 
dobusiers, de canons, de mitrailleuses, de 
fusils, et cela pendant cinq jours entiers. 

Chef de bataillon MACXER, chef d'état-
major de la 7= division d'infanterie : s'est 
brillamment comporté dans tous les com-
bats dans lesquels la 7= division a été enga-
gée; a rendu de précieux services lo 31 août, 
en rassemblant sous le feu des troupes dis-
persées et en les portant en avant pour dé-
gager des batteries sous le feu de l'infanterie 
allemande. 

Chef de bataillon TREÏLLARD, 117= d'in-
fanterie : dèpuis le début de la campagne, a 
fait preuve, dansjoutes les affaires auxquelles 
a pris part le 11/=, de courage, de calme et 
de sang-froid. A contribué à la belle attitude 
du régiment dans ces engagements par les 
heureuses dispositions qu'il a prises avec son 
bataillon. 

Chef de bataillon SIGNORINO, 102= d'infan-
, terie : a été blessé le 22 août et malgré cette 

blessure a conservé le commandement de 
son bataillon jusqu'au moment où cette unité 
eût quitté par ordre la position qu'elle 
occupait. 

Chef de bataillon ERNOUL DE LA CHE-
NELIERE, 130= d'infanterie : a montré de-
puis le commencement de la campagne un 
dévouement, une énergie dignes d'il plus 
grand éloge. A fait preuve de qualités de 
chef remarquables. 

Capitaine A VICE, 117= d'infanterie : a dirigé 
brillamment sa compagnie, montrant tou-
jours un courage calme et froid dans tous 
les combats où elle a été engagée. Les Alle-
mands ayant pris un village et ayant placé 
devant eux des femmes et des enfants, a con-
duit vigoureusement la contre-attaque à la 
baïonnette. 

LÉGION D'HONNEUR 

Sont nommés dans la Légion d'honneur. 

Au grade ds chevalier. 

Chef de bataillon BOCK, 41= territorial d'in-
fanterie. 

Lieutenant MANTEY, 242= d'infanterie : a 
arrêté par lo feu de sa section la progression 

. des Allemands pendant plus d'une demi-
heure, leur infligeant de grosses pertes. 
Quoique blessé n'a pas cessé de commander 
sa section jusqu'au bout. 

Chef de bataillon WALTER, 50= territorial 
d'infanterie. 

Lieutenant RIU, 253= dSnfanterie : a été griè-
vement blessé le 19 août en' conduisant vail-
lamment sa section au combat. 

Lieutenant POUS, 125= territorial d'infan-
terie. 

Lieutenant MAILHAC, 280= d'infanterie : a 
été grièvement blessé à la tête de sa section 
qu'il menait à l'attaque le 19 août. 

Lieutenant SEREUIL, régiment d'infanterie 
de Vitré. 

Lieutenant LACROIX, 2S0= d'infanterie: a 
été blessé en marchant à l'attaque portant le 
drapeau le 19 août. 

Capitaine VASSEAU, état-major du 3= corps 
d'armée. 

Sous-lieutenant SANDRIN, 97» d'infanterie : 
s'est conduit brillamment au feu. Blessé 
deux fois, a néanmoins conservé le comman-
dement de sa section. 

Lieutenant ELIS, 137= territorial d'infanterie. 

Capitaine BONAFOUS, 326= d'infanterie : a. 
le 24 août, conduit avec énergie la fraction 
de la compagnie avec laquelle il se trouvait 
Contusionné sérieusement par un éclat 
d'obus, a continué à mener ses hommes et a 
reçu une seconde blessure plus sérieuse 

Lieutenant DESLETTRES, 23= bataillon d» 
chasseurs. 

Sous-lieutenant CHARBONNIER, 107= d'in-
fanterie : au combat du 28 août, a été blessé 
en entraînant sa section au feu, et s'est si-
gnalé d'une manière touto particulière par 
son sang-froid et son entrain. 

Capitaine WALSER, 49= territorial d'infan-
terie. 

Sous-lieutenant SAUBANÈRE, 107= d'infan-
terie : blessé de deux coups de feu en entraî-
nant sa section au l'eu le 28 août. 

Capitaine VIARD, 47= territorial d'infanterie 
Lieutenant THEVENIN, 271= d'infanterie • la 

26 septembre, blessé au début de l'après-
midi, est resté avec ses hommes qu'il a 
maintenus sous un feu violent jusqu'au soir 
N'a consenti à sortir de sa tranchée qu'à dix-
neuf heures. 

Lieutenant LUTENDU, 2S= bataillon de chas-
seurs. 

Sous-lieutenant PERDONCINI, 163= d'infan-
terie : s'est fait remarquer par l'énergie aveo 
laquelle il a enlevé sa section à l'attaque A 
été atteint de deux blessures au moment da 
l'assaut. 

Capitaine PETA VIT, service spécial du ter-
ritoire. 

Lieutenant RïHOUET, 165= d'infanterie • au 
cours du combat du 19 août, a donné l'assaut 
contre un groupe ennemi avec une vigueur 
telle que trente-cinq soldats avec un major 
et un lieutenant mirent bas les armes- a 
entouré les prisonniers et continué à com-
battre. 

Capitaine NIERMONT, 55= territorial d'in-
fanterie. 

Lieutenant CHARBONNIER, 97= d'infante-
rie : a conduit sa section sous le feu aveo 
un calme remarquable. A été rechercher des 
hommes qui restaient on arriére pour les 
conduire à l'assaut et n'a cessé de. calculer 
avec précision les distances de tir même sous 
les rafales d'artillerie et do mitrailleuses. 
Blessé d'une balle à l'épaule droite. 

Capitaine RICHTER, 36= territorial d'infan-
terie. 

Lieutenant CROISSANT, 280= d'infanterie : a 
été blessé à la tète de sa compagnie qu'il 
conduisait à l'attaque le 19 août. 

Capitaine GOUOT, 95= territorial d'infanterie. 
Sous-lieutenant RICHARDE AU, 55= batail-

lon de chasseurs : blessé d'une balle à la 
cuisse, le 10 août, alors que sa section avait 
subi de fortes pertes, a continué à comman-
der, a refusé de se laisser relever, n'a été 
enlevé du champ do bataille que quand tous 
les hommes blessés de sa section eurent été 
enlevés. 

Capitaine d'infanterie CLERC, service spé-
cial du territoire, li= région. 

Scus-lieutenant JUNILLON, 371= d'infante-
rie : blessé trois fois le 9 août, est resté à la 
tête de sa section dirigeant lo feu de ses 
hommes avec un calme et un sang-froid re-
marquables. Blessé à la tête de sa section la 
lendemain, n'a quitté sa troupe que sur l'in-
jonction de son chef de corps. 

Lieutenant FSDERICI, 175= d'infanterie. 
Sous-lieutenant HENRY, 2= zouaves de mar-

che : a entraîné vigoureusement sa section 
le 5 octobre et l'a portée en avant sous le feu 
de mitrailleuses. Blessé d'une balle qui lui a 
traversé le bras est allé se faire panser et est 
revenu le lendemain reprendre le comman-
dement- de sa section. 

Capitaine CHEVREAU, 72= territorial d'in-
fanterie. 

Lieutenant LEMOINE, 164= d'infanterie : a 
brillamment entraîné sa section à l'attaque 
et a été blessé le 1er septembre. 

Capitaine CLERC, 110= territorial d'infanterie. 
Capitaine CHAMORIN, 324= d'infanterie : 

s'est fait remarquer par l'entrain et le cou-
rage avec lesquels il a mené sa compagnie à 
l'attaque d'une tranchée ennemie. Avait déjà 
atteint le réseau de fil de fer et commençait 
à le détruire lorsque la retraite d'une unité, 
voisine l'a forcé à-reculer. 

Capitaine ROBICHON, 40» territorial d'in-
fanterie. 

Capitaine De FONT ANGES, 22= territorial 
d infanterie : belle conduite au feu. A été 
blessé le 26 septembre en portant un ordre, 
au général de brigade. 
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Capitaine DERON. état-major, gouvernement 
militaire de Paris. 

Lieutenant SUSINI, 18e territorial d'infanterie : 
le 26 septembre, sous un feu très violent, a 
rallié les éléments épars d'unités différentes, 
S'est mis à leur tôte pour les entraîner à la 
charge, donnant l'exemple du devoir ot du 
plus grand courage. 

Capitaine AUBEL. Servico de garde des voies 
de communication. 

Capitaine VERCNOCKE, 21e territorial d'in-
fanterie : blessé le 26 septembre d'un éclat 
d'obus sur la tète et d'un autre sur l'épaule 
gauche, a, malgré ses blessures, repris son 
service le lendemain. A commandé énergi-
quement et bravement sa compagnie le 4 oc-
tobre et a reçu deux nouvelles blessures. 

Capitaine ANTONINI, 125» territorial d'in-
fanterie . 

Capitaine CHAMBRE, commissaire de gare 
de débarquement : ofllcier très actif, très 
énergique et audacieux. A su, par son habileté 
et son initiative, maintenir la liaison pendant 
quatre jours consécutifs avec le corps de 
cavalerie qu'il était chargé de ravitailler dans, 
des circonstances difficiles, poussant ses 
ravitaillements dans une zone parcourue par 
les coureurs ennemis, faisant le coup de l'eu 
avec son escorte et les soutiens de la cava-
lerie. 

Capitaine RIVERIEULX DE VARAX, esca-
dron territorial de dragons, 16*- région. 

Lieutenant CAILLAT. 3» chasseurs : s'est 
distingué dans plusieurs reconnaissances. 
Blessé est resté à la tôte de son peloton. 

Lieutenant de réserve MANACH, 6e chas-
seurs. 

Sous-lieutenant de cavalerie MALLET, ad-
joint au chef du 2» bataillon du 74» d'infan-
terie : blessé au bras gauche, a continué a 
faire son service et a été toujours au pre-
mier rang sur le champ de bataille. 

Capitaine de réserve MILCSNT, service 
d'état-major, 13» région. 

Capitaine DINET, 32» dragons : le 5 sep-
tembre a été grièvement blessé à la cuisse 
après avoir fait la reconnaissance du village 
occupé par des forces ennemies très nom-

breuses. 
Capitaine de réserve GIRAULT DE MIMO-

RIN, 12» dragons. 
Lieutenant ÀLBARET, 19» dragons : très 

brillante conduite au feu. Ayant eu son che-
val tué sous lui au combat du 19 août a con-
tinué sa reconnaissance. 

Lieutenant FOURNIER, escadron territo-
rial de dragons 18» région. 

Capitaine de réserve DES ISNARDS, état-
major du Ie» corps de cavalerie : ancien offi-
cier, ayant une énergie rare, beaucoup de 
commandement et sé dépensant sans comp-

■ ter. Rend complètement ot des plus intelli-
gemment les mômes services qu'un officier 
de l'active. 

Capitaine HAMET, groupe territorial du 
3» d'artillerie à pied (Brest). 

Lieutenant de réserve THOMINET, 60» d'ar-
tillerie : blessé à l'épaule et à la jambe en 
s'employant personnellement à l'enlèvement 
è bras du matériel de sa batterie, sous un 
feu très violent. A donné maintes fois au 
feu, depuis, des preuves éclatantes d'énergie 
et de sang-froid. 

Lieutenant de réserve BERNUS, artillerie 
aux troupes du Maroc occiderital. 

Lieutenant de réserve NERDEUX, l»r d'ar-
tillerie : observateur d'artillerie, passe la nuit 
aux avant-postes d'infanterie et y recueille 
sur l'ennemi et. sur ses moyens d'attaque les 
renseignements les plus précieux. S'ingénie 
à fabriquer des engins nouveaux et à ins-
taller pour l'infanterie des périscopes dans 
les tranchées. Donne à tous par sa science et 
l'emploi qu'il en fait avec intrépidité, l'exem-
ple du plus beau dévouement intelligent et 
actif. 

Capitaine VALENTIN, groupe territorial du 
10» d'artillerie à pied. 

Lieutenant DUVAL, 17» d'artillerie : blessé 
en circulant entre ses pièces pour donner du 
calme et de la confiance a ses troupes. 

Capitaine SOLENNE, 45» d'artillerie. 
gous-lieutenant de réserve BESSE, 6» d'ar-

tillerie : officier d'une rare audace et de la 
plus grande vigueur. A été blessé' le 17 sep-
tembre. 

Chef d'escadron PANTIN DE LANDE-
MONT, groupe territorial du 3= d'artillerie à 
pied (Brest). 

Capitaine DUFOUR, 1»' groupe territorial du 
i't d'artillerie ; pendant près d'un mois 
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a assuré d'une manière continue l'évacuation 
d'énormes quantités de matériel, opérant 
avec lo plus grand dévouement et beaucoup 
de sang-froid à proximité de l'ennemi. Sans 
se laisser troubler par la présence de l'en-
nemi, a fait évacuer le matériel d'un ouvrage 
alors que les ouvrages voisins étaient déjà 
occupés. 

Chef d'escadron BOFFINET, service d'état-
major du gouvernement militaire de Paris. 

Chef d'escadron de réserve BRUNOT DE 
ROUVRE, adjoint au commissaire régula-
teur de Chaumont : a rendu des services ex-
ceptionnels depuis le début de la campagne 
dans la préparation et l'exécution des trans-
ports de troupes et de ravitaillement. 

Lieutenant territorial DUPRE, compagnie 
territoriale du génie d'Algérie. 

Lieutenant de réserve BECQUET, 6» ba-
taillon du génie : brillante conduite pendant 
le combat du 2 septembre. A réussi à mettre 
le feu aux magasins à fourrage d'une ville 
occupée par les Allemands. A pu heureuse-
ment regagner nos lignes sous le feu de l'en-
nemi et de nos mitrailleuses. 

Chef de bataillon GIROD, adjoint au di-
recteur du service aéronautique au grand 
quartier général : a effectué plusieurs recon-
naissances à longue portée, au-dessus de 
l'ennemi. Chef du groupe des escadrilles de 
bombardement, a obtenu des résultats remar-
quables, et n'a cessé de donner l'exemple en 
montant en avion, dans des circonstances 
difficiles et périlleuses, pour lancer des pro-
jectiles au-dessus de l'ennemi. 

Sous-lieutenant de réserve MOINEAU, pi-
lote d'aéroplane : a montré les plus belles 
qualités d'énergie, d'endurance et d'entrain. 

Médecin-major LEFORT, lr» région. 
Médecin-major LEMA.IRE, 13» d'infanterie : 

donne sans cesse l'exemple du plus grand 
dévouement. Se rend chaque jour dans les 
tranchées pour repérer l'emplacement des 
blessés tombés entre les deux lignes et va les 
relever la nuit venue, le plus souvent sous 
un feu violent. A été blessé lui-même à la 
tôte, d'un éclat d'obus. 

Médecin-major DELAHAYE, 15» région. 
Médecin aide-major BOULAUD, 105» d'in-

fanterie : a, dans tous les combats livrés par 
le régiment, assuré le service médical 
presque sur la ligne de feu. Quoique malade 
depuis quelques jours, a continué son ser-
vice ; blessé le 6 septembre, n'a pas voulu 
abandonner son poste et a continué à don-
ner ses soins à de nombreux blessés. 

Médecin aida-major ROBIN, gouvernement 
militaire de Paris. 

MÉDAILLE MILITAIRE 
Sont décorés de la médaille militaire : 

Adjudant-chef ..SENS, 11» territorial : s'est 
distingué d'une façon tout à fait remarquable 
pendant la journée du 26 septembre, en por-
tant pendant la journée près de quatre 
heures les ordres du général à son chef de 
corps en traversant les premières lignes 
sous le feu constant de l'artillerie ennemie. 

Caporal réserviste HUMBERT, l»r bataillon 
de chasseurs : a donné à ses hommes un 
bel exemple de courage, en les entraînant 
sur la ligne de feu et en les y maintenant 
bien que blessé aux deux bras. 

Sergent d'infanterie. POGGI, aviateur mili-
taire : spécialité pour le lancement des projec-
tiles, sort souvent plusieurs fols pour aller 
bombarder les formations ennemies. A eu 
son appareil incendié à 1,800 mètres de hau-
teur, a conservé tout son calme et a réussi 
à ramener son appareil en sauvant son pas-
sager. 

Maître pointeur CACAULT, 49» d'artillerie : 
a été grièvement blessé, le 30 août, en se 
dévouant pour démonter la culasse d'un 
canon en danger de tomber entre les mains 
de l'ennemi. 

Sapeur-mineur GUENiN, compagnie du gé-
nie 2/3 : chargé de faire exploser un fourneau 
de mine sous les pas de l'ennemi, a fait 
preuve dans l'accomplissement de cette mis-
sion d'une énergie et d'un courage remar-
quables. S'est engagé dans la galerie de 
mine pour procéder plus sûrement à la mise 
de feu, s'exposant ainsi à des brûlures cer-
taines et a eu le sang-froid de laisser les en-
nemis entrer dans la tranchée minée où il se 
trouvait lui-même. Ne s'est retiré qu'après 

l'explosion, blessé à la face et aux mains, en 
profitant pour s'échapper du trouble causé 
chez l'ennemi. 

Maréchal des logis BERNARD, 29» dragons • 
a rempli plusieurs missions périlleuses avec 
intelligence et courage. Dans l'engagement 
du 5 octobre, s'est porté à l'attaque avec la 
plus grande bravoure. Blessé grièvement ne 
s'est porté en arrière que sur un ordre for-
mel. 

Adjudant MAILLET, 11» dragons: le 10 oc-
tobre, conduisant à l'attaque de nuit d'un 
village une section du 16» territorial enca-
drée et renforcée par des dragons à pied du 
il» rég., a eu une attitude superbe en l'enle-
vant à l'attaque du village sous le feu le plus 
violent. Blessé à la jambe, ne s'est laissé 
conduire sur l'arrière que sur l'ordre réitéré 
du colonel. 

Adjudant JAHIER, 11» dragons : le 10 octobro 
à l'attaque à pied d'un village, a conduit ail 
combat avec la plus grande vigueur une sec-
tion de territoriaux complétée par des dra-
gons, l'a maintenue et fait agir sous un feu 
violent; a reçu deux blessures en assurani 
ensuite son repli en bon ordre. 

Brigadier PERREAU, 18» dragons : le 11 oc-
tobre, blessé par un éclat d'obus, resta à sa 
place disant à son capitaine commandant : 
« Cela nem'empêcherapasde tirer». Plus tard 
ne .pouvant marcher seul, refusa d'être em-
mené par ses camarades parce qu'il ne fal-
lait pas, à cause de lui, diminuer le nombre 
des tireurs. 

Sergent FIEROBE, groupe cycliste de la 
8» division de cavalerie : blessé le 9 octobro, a 
refusé d'aller se faire panser et a déclaré 
vouloir suivre son chef auprès duquel il est 
resté jusqu'à la fin de l'action. 

Cavalier LAPLACE, 18» dragons : le 11 octo-
bre, grièvement blessé au côté gauche par un 
éclat d'obus, resta couché pendant deux heu-
res pour ne pas attirer sur ses camarades le 
feu de l'ennemi, et ne consentit à se faire 
soigner que sur l'ordre formel de son capi-
taine commandant au moment où il crachait 
lo sang et commençait à défaillir. 

Maréchal des logis LEYTIER, 18» dragons: 
le 5 octobre, étant en reconnaissance, a ra-
mené au galop, en lo maintenant sur sa selle, 
un de ses cavaliers grièvement blessé, et l'a 
soigné derrière une meule de paille. Ayant 
réquisitionné une voiture dans un viilage 
violemment canonné à co moment, conduisit 
cet homme à l'ambulancs. Le 11 octobre,étant 
avec son escadron, déployé à pied en tirail-
leurs, a été blessé d'une balle au ventre. 

Sergent PAGLIERO, 4» bataillon de chas-
seurs : a fait preuve du plus grand courage 
et du plus grand sang-froid. A résisté pen-
dant quatre heures, avec sa section, à un feu 
violent d'infanterie et à un bombardement 
de grenades à main. A été assez grièvement 
blessé. 

Adjudant de réserve MARCHAND, 4' ba-
taillon de chasseurs : s'est toujours distingué 
au feu par son sang-froid. Blessé le 15 octo-
bre, à huit heures, a continué à commander 
sa section et n'a été se faire soigner qu'à 
vingt heures. 

Maréchal de3 logis LENOIR, 7» d'artillerie : 
le 25 août, blessé d'un éclat d'obus, s'échappe 
d'une ambulance tombée au pouvoir de l'en-
nemi, tue 2 uhlans et parvient à travers bois 
à rejoindre sa batterie. Evacué, est rentré aa 
régiment avant guérison complète.-

Sergent ANNETTE, 2» d'infantorie : brillante 
conduite dans tous les combats auxquels 11 a 
assisté. Blessé grièvement en entraînant sa 
section. 

Médecin auxiliaire LECHAUX, 47» d'infan-
terie : a montré le plus grand courage en 
soignant les blessés sous un feu violent. A. 
été. blessé sur le champ de bataille. 

Adjudant MALENFER, 136» d'infanterie ; 
blessé par un projectile d'artillerie, a continué 
à commander sa section et n'a consenti à se 
laisser évacuer que lorsque sa plaie a com-
mencé à s'infecter. 

Adjudant COMITI, 70» d'infanterie : blessé 
grièvement le 21 août en entraînant sa sec-
tion à l'assaut d'un village. 

Adjudant MEUNIER, 21» d'artillerie : n'a 
cessé de faire preuve de bravoure et do 1» 
plus intelligente énergie depuis le début des 
opérations. Grièvement blessé le 7 septembre, 
a continué à servir sans faiblesse sous utt 
feu des plus violents. t 
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